Des larmes et de l’espoir

Rien ne ressemble plus à un film des Dardenne qu’un autre film des Dardenne. Pourquoi alors aller voir Le Gamin au vélo? Tout simplement parce qu’une fois de plus, les frères mettent en scène de beaux personnages, des êtres complexes sans que leur psychologie soit clairement dessinée. Leur œuvre est à ce jour si cohérente que, d’un titre à l’autre, les protagonistes semblent interchangeables, comme s’ils faisaient partie d’un seul et même film. C’est frappant ici: le gamin au vélo du titre, Cyril (formidable Thomas Doret), va retrouver, avant son père, son vélo. Ce géniteur qui ne veut pas de lui est interprété par Jérémie Rénier qui, dans sa dernière scène du film précédent du tandem, Le Silence de Lorna (2008), partait à vélo – un peu comme si la bicyclette qu’il enfourchait était celle de Cyril...
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Au-delà de ce raccourci anecdotique, le huitième long métrage des cinéastes continue d’explorer l’unique sujet qui les intéresse: la lutte des cabossés de la vie. Cyril loge le week-end chez Samantha (Cécile de France, très juste), une coiffeuse qui va tenter d’apprivoiser ce môme, sauvage sous ses airs attendrissants comme l’Antoine Doinel des 400 Coups. De ce face-à-face intense, les Belges tirent une œuvre magnifique abordant avec finesse de nombreux thèmes, jusqu’à un final plein d’espoir qui rompt avec l’ultime plan du Silence de Lorna, où celle-ci apparaissait en bête traquée. Preuve que le cinéma des frères Dardenne n’est pas aussi sombre qu’on le prétend parfois. 
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